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Transmettre aux défavorisés :
l’exemple de l’école des mutilés de
Rambouillet (1916-1922)
Henri Pinoteau
1 La transmission d’un savoir-faire doit s’accorder bien souvent avec les contingences
changeantes du hic  et  nunc :  des  connaissances techniques,  habituellement délivrées
dans un cadre réglé,  sont parfois élargies à des personnes qui n’étaient a priori pas
destinées  à  les  recevoir.  Ainsi,  à  Rambouillet,  une  formation  destinée  à  des  jeunes
désireux de devenir bergers avait été créée au sein de la Bergerie nationale sous la
Révolution, pour former des techniciens à des connaissances solides et débarrassées
d’un certain empirisme. Structurée en véritable école seulement en 1874, supprimée et
recréée à plusieurs reprises jusqu’à nos jours, elle fut adaptée aux circonstances de la
Première  Guerre  mondiale  en accueillant  à  partir  de  1916  une école  de  mutilés  de
guerre. Des soldats blessés ont pu ainsi y bénéficier d’un apprentissage technique du
métier  de  berger  et  d’autres  professions  du  monde  rural  afin  de  réussir  une
reconversion professionnelle. À travers l’exemple de la Bergerie de Rambouillet, nous
nous proposons de montrer comment l’État a utilisé un établissement d’enseignement
agricole comme outil social pour aider des personnes démunies à retrouver un travail,
enjeu contemporain déjà prégnant il y a un siècle.
 
La rencontre d’un espace et d’un besoin
La Bergerie nationale de Rambouillet : un lieu privilégié et disponible
2 Pour comprendre le choix de Rambouillet, il faut remonter bien en arrière. Louis XVI
avait acheté le domaine à son cousin, le duc de Penthièvre, en décembre 1783, et l’avait
placé dans son domaine privé, c’est-à-dire hors des biens de la Couronne. Dès l’année
suivante, le comte d’Angiviller1, gouverneur de Rambouillet, encouragea et encadra des
expériences  agricoles  sur  les terres  du  parc,  notamment  par  l’abbé  Tessier2,  et
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finalement la création d’une ferme expérimentale. Celle-ci devait être un lieu privilégié
d’expérimentations de l’élevage, avec l’installation progressive en ses murs de bovins,
de caprins  et  d’équidés  de divers  pays.  Elle  accueillit  enfin en 1786 le  troupeau de
mérinos  espagnols  que  Louis XVI  avait  obtenu  de  son  cousin  Charles III,  afin
d’améliorer les qualités lainières des races ovines françaises et pouvoir ainsi se passer
de l’importation de l’étranger, et notamment, d’Espagne de laines de qualité pour la
fabrication de draps de luxe.
3 La tourmente révolutionnaire faillit  avoir  raison de cette  institution,  mais  la  ferme
expérimentale, dite aussi Établissement rural et bientôt Bergerie nationale, fut sauvée
par  son utilité  publique.  Dès  ses  premières  années  d’existence,  elle  fut  à  même de
vendre chaque année une certaine quantité de ses mérinos à des éleveurs soucieux
d’améliorer leur cheptel. Ce troupeau dura jusqu’à nos jours, élevé dans une parfaite
consanguinité  et  sans  aucun  apport  de  sang  extérieur,  si  bien  que  les  mérinos
actuellement à Rambouillet sont les descendants directs de ceux qui furent importés
d’Espagne en 1786.  Parallèlement,  le pouvoir exécutif  se servit  de cet établissement
pour former des bergers. Dès 1794, de petites promotions d’environ cinq élèves par an
suivirent ainsi à Rambouillet une formation auprès des professionnels de la Bergerie3.
Envoyés sur recommandation du préfet de leur département d’origine, ils ne recevaient
aucune formation théorique mais, durant une année, ils suivaient un apprentissage sur
le terrain. Après quoi, ces élèves bergers repartaient dans leur province d’origine pour
être  placés  chez des  propriétaires  qui  confiaient  leurs  troupeaux à  ces  jeunes  gens
dotés d’une formation à une activité qui, durant des millénaires, avait été guidée par
l’empirisme  et  un  savoir  transmis  de  bouche  à  oreille.  Cette  formation  que  ne
sanctionnait aucun diplôme dura jusqu’en 1874, soit quatre-vingts années.
4 Le 15 mars 1874, une école de bergers proprement dite fut créée, avec la structuration
d’un  enseignement  théorique  et  pratique.  Ses  élèves,  issus  souvent  de  l’Assistance
publique, devaient être âgés de treize ans au moins. Ils suivaient une scolarité de deux
années, au cours de laquelle ils percevaient une bourse de l’État. Ils bénéficiaient de
cours  de  français,  d’arithmétique,  de  zootechnie  et  de  nombreux travaux pratiques
guidés par le maître-berger de Rambouillet qui leur enseignait les gestes et les soins à
apporter aux moutons. Un diplôme sanctionnait leur réussite finale, conditionnée par
une moyenne minimale, et s’accompagnait d’une prime de 200 à 300 francs selon leur
classement,  une  somme  considérable  qui  devait  leur  permettre  de  s’installer.  Une
centaine d’élèves bergers fut ainsi diplômée jusqu’en 1896, date à laquelle l’école fut
fermée  par  mesure  d’économie.  Depuis,  la  Bergerie  n’assurait  plus  de  fonction
d’enseignement en son sein4.
 
De la mobilisation à la rééducation : besoins des employeurs,
besoins des employés
5 Dans le domaine de l’élevage comme dans tout autre domaine économique, rural ou
non, la Première Guerre mondiale eut des effets immédiats sur la main d’œuvre, en
mobilisant sur le front une très grande part des travailleurs et en empêchant aussi leur
retour par leur décès ou leurs trop grandes blessures. Un tel effet se fit sentir dès le
début de la guerre, mais le retour à la paix ne devait pas supprimer cette situation et la
question du travail des mutilés sera une des grandes questions sociales de l’entre-deux-
guerres5. Elle se pose avec d’autant plus d’acuité pendant la durée de la guerre et le
Transmettre aux défavorisés : l’exemple de l’école des mutilés de Rambouillet...
Enseignants et enseignements au cœur de la transmission des savoirs
2
début  des  années 1920  que  ce  n’est  qu’en  1924  que  sont  mis  en  place  des  quotas
d’emploi de mutilés ou de veuves de guerre dans les entreprises et les exploitations
agricoles et forestières6.
6 La correspondance du fonds de la Bergerie nationale7 est très révélatrice du besoin qui
s’exprimait à travers le pays de retrouver des personnes capables de conduire et de
prendre soin des troupeaux, dans un monde encore majoritairement rural. De partout,
et même de l’étranger, des courriers affluaient vers la Bergerie pour demander l’envoi
de  bergers.  La  Bergerie  avait en effet  conservé  son prestige  dans  cette  branche de
l’élevage et son savoir-faire reconnu laissait espérer qu’elle serait à même de répondre
aux sollicitations de centaines de demandeurs. Ces lettres émanaient pour la plupart de
particuliers : propriétaires dont le berger est au front et dont les troupeaux ne sont
donc plus  entretenus,  personnes qui  sont  au front  et  ont  laissé  derrière elles  leurs
moutons ; parfois, c’est la femme du soldat qui écrit à la Bergerie dans l’espoir d’obtenir
un berger qui puisse remplacer le mari parti combattre. Ces lettres souvent touchantes
sont de bons témoignages des difficultés économiques et domestiques que la guerre
avait fait naître partout.
7 De  nombreuses  demandes  émanaient  aussi  de  l’administration  qui  relayait  des
sollicitations  privées :  ministère  de  l’Agriculture,  Office  national  des  mutilés  et  des
réformés de la guerre, par exemple. La Bergerie était donc bien un point de référence
pour  l’État  aussi  en  matière  de  savoir-faire  d’élevage.  Des  associations  d’entraide
écrivaient  aussi  à  la  Bergerie,  ou  bien  des  responsables  d’établissements  agricoles
comme le directeur de l’école d’agriculture de Châtillon-sur-Seine ; ces derniers, tel le
directeur de l’école nationale d’agriculture de Grignon, servaient aussi d’informateurs
pour des particuliers qui s’en réclamaient ensuite dans leurs courriers à la Bergerie. Se
dessine ainsi en arrière-plan tout le réseau et la sociabilité de l’enseignement agricole
de l’époque.
8 Ces demandes parviendront à Rambouillet pendant toute la durée de la guerre et même
après. Après la création de l’école des mutilés, bien des courriers préciseront que tel
propriétaire est prêt à embaucher un mutilé après sa formation. Enfin, on trouve dans
cette correspondance un nombre significatif  de lettres émanant de personnes elles-
mêmes mutilées demandant au directeur s’il leur est possible de devenir berger ou de le
rester  malgré  leurs  infirmités.  Voilà  qui  place  bien  la  Bergerie  dans  un  rôle
d’importance au sein du monde de l’élevage et qui fait le lien entre un établissement
reconnu  pour  son  savoir  et  son  expérience  de  l’enseignement  et  un  secteur  de
l’économie  rurale  saigné  par  une  guerre  longue  et meurtrière.  Enfin,  ce  corpus  de
lettres fournit à l’historien d’intéressantes données socio-économiques sur le berger,
son métier, sa considération, son salaire, les connaissances qu’on en attend.
 
Refonder une école
9 Face à ce besoin que traduit  une abondante correspondance,  un dialogue s’instaura
avec  le  ministère  de  l’Agriculture  sur  la  question  d’une  réouverture  de  l’école  de
Rambouillet pour proposer une formation adaptée aux handicaps subis par les soldats.
Des échanges de courrier, dès novembre 1915, montrent une volonté et une insistance
du  ministère  pour  rouvrir  l’école  aussi  vite  que  possible :  « J’ai  l’honneur  de  vous
signaler  l’intérêt  qui  s’attache  à  la  création,  aussi  rapide  que  possible,  dans  votre
Établissement, d’une Section agricole d’éducation et de rééducation pour les mutilés de
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la  guerre8 »,  écrivait  le  ministre  de  l’Agriculture  au  directeur  de  la  Bergerie.
L’ouverture  officielle  n’eut  lieu  que  six  mois  plus  tard,  en  avril  1916,  sur  décision
ministérielle du 3 avril 19169, mais les premiers mutilés n’arrivèrent qu’en août suivant.
Le  but  affiché  était  « de  donner  aux  mutilés  la  possibilité  de  s’assurer  un  emploi
agricole  lucratif  qui leur  procurera,  dans  la  mesure  du possible,  un salaire  égal  ou
supérieur à celui dont ils bénéficiaient avant la guerre, ce salaire étant obtenu en y
comprenant le montant de la pension qui leur reste toujours acquise10 ».
Texte de la convention du 26 août 1916 
(Archives nationales, 20160285/588, École des mutilés, budget et comptabilité) 
[La transcription respecte la casse et l’accentuation de l’original]
M. J. MELINE, Ministre de l’Agriculture,
Et  M.  G. HANOTAUX,  de  l’Académie  Française,  représentant  un  groupement
charitable s’intéressant à la Rééducation des Mutilés de la Guerre.
Désirant donner une sanction définitive aux pourparlers relatifs à la rééducation
agricole des Mutilés à l’École de Bergers de Rambouillet, tels qu’ils résultent des
entretiens et de la correspondance échangée entre le Ministre de l’Agriculture et
M. HANOTAUX […].
Ont établi l’accord suivant :
[…]
Article Premier
L’École de Bergers de Rambouillet, rouverte en vertu d’une décision ministérielle du
3 avril 1916, est affectée, pendant une durée indéterminée, à la rééducation agricole
des Mutilés de la Guerre.
Article 2
Cet  établissement  a  pour  objet  d’assurer  aux  mutilés  un  apprentissage  ou  un
réapprentissage agricole qui leur permettra dans la suite de gagner honorablement
leur vie.
À cet  effet,  l’enseignement  donné  au  centre  de  rééducation  est  essentiellement
pratique et spécialisé de manière à former des bergers, principalement, ainsi que
des  jardiniers,  des  laboureurs,  des  vanniers  et,  dans  la  mesure  du possible,  des
conducteurs de moteurs.
Article 3
L’État, représenté par le Ministre de l’Agriculture prend à sa charge l’organisation
matérielle  de  l’École  (remise  en  état  des  locaux,  aménagement  des bâtiments,
acquisition du matériel scolaire et d’économat) ainsi que les travaux de captage,
d’adduction et de distribution de l’eau.
Il rétribue le personnel enseignant.
[…]
Article 4
M. G. HANOTAUX, au nom du groupement précité, s’engage à prendre à sa charge
l’entretien annuel des mutilés présents à l’École, dont le nombre maximum est fixé
à vingt cinq, à raison de cent francs par mois, soit douze cents francs par an et par
tête, pendant une durée de deux ans.
[…]
Fait à Paris, le 26 Aout 1916
[en dessous au centre] Signé J. Méline
[plus bas à gauche] Signé : G. Hanotaux.
10 Rouvrir une école fermée depuis une bonne dizaine d’années désormais supposa un
travail de documentation sur ce qui avait existé à Rambouillet. Les dossiers de l’école
des mutilés contiennent ainsi des informations sur les anciennes formations : brochure
sur l’école des bergers de 1876, projet d’arrêté ministériel  de 1903 pour l’éphémère
école de cultures et d’élevage, notice de 1890 sur les fermes-écoles, par exemple11. Ces
documents  qui  renseignent  sur  les  conditions  d’admission,  la  durée  des  études,  le
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régime, l’enseignement ou encore le trousseau des élèves, montrent la nécessité pour
l’établissement de se pencher sur son passé, de connaître ce dont elle a été capable
pour mieux se réinventer et s’adapter à un contexte de guerre. Furent rassemblés des
documents équivalents au sujet de formations pour les mutilés de guerre à la même
époque12. Ce travail permit alors d’imaginer les formations qu’on pouvait dispenser à
Rambouillet, lesquelles, ainsi que nous le verrons, ne se cantonnèrent pas aux moutons,
de bâtir un programme d’enseignement, de trouver le personnel adéquat.
11 L’accueil des élèves fut néanmoins conditionné par un certain nombre de travaux sur
les bâtiments qui retardèrent l’ouverture officielle du centre. Devis, factures, mémoires
d’entrepreneurs  témoignent  des  mois  d’aménagement  sous  la  tutelle  du  sous-
secrétariat d’État des Beaux-Arts pour installer un confort sommaire mais minimal :
installation du gaz à  la  ferme,  installation de l’eau courante à  la  ferme et  dans les
bergeries, douches13, lavabos, cabinets de toilette, etc. Rien que l’installation de l’eau et
du  gaz  entraînèrent  un  devis  de  plus  de  13 000 francs.  La  remise  en  état  et
l’aménagement  passèrent  aussi  par  des  travaux  de  nettoyage,  de  peinture,  de
menuiserie, de chauffage, d’éclairage et des achats de matériel14.
12 On  peut  imaginer  que  ces  travaux  considérables  étaient  dus  d’abord  au  fait  que
l’enseignement avait fermé bien des années auparavant, laissant des locaux inoccupés
et un matériel à l’abandon. Mais le caractère plus fragile des mutilés imposait lui aussi
une mise à niveau des conditions de vie et il est probable que ce fut l’occasion pour la
Bergerie  de  bénéficier  de  travaux  d’importance  pour  lesquels  elle  n’aurait  pas
forcément obtenu les crédits nécessaires sans l’arrivée prochaine des mutilés, surtout
dans  une  économie  de  guerre.  En  effet,  tous  ces  travaux  qui  sont  mentionnés  dès
l’automne 1915, sont demandés par le ministère explicitement en vue de la réouverture
de l’école. Notons enfin que les retards pris dans l’exécution des travaux, en particulier
d’adduction d’eau, ne permirent d’accueillir que huit élèves entre l’ouverture du centre
fin août 1916 et le mois d’octobre suivant15.
13 Quant à l’achat de matériel, il visait autant le mobilier scolaire et de dortoirs que le
matériel d’enseignement et l’outillage. Là encore, de nombreux documents comptables
et commerciaux illustrent le remplacement d’un matériel absent, lacunaire et souvent
obsolète.  Des  catalogues  de  fournisseurs  proposent  tables,  bureaux,  estrades,
bibliothèques, tableaux noirs, etc. Des factures de plus de 2 400 francs montrent l’achat
de vingt-cinq lits  et  de  leur  garniture.  On trouve aussi  des  fournitures  de  matériel
horticole, de vannerie, d’outillage spécifique et même d’engins agricoles16.
14 La  réouverture  de  l’École  et  l’entretien  courant  supposaient  une  augmentation
conséquente de son budget. En effet, celle-ci devait accueillir jusqu’à vingt-cinq élèves
en même temps, sachant que le montant journalier de l’entretien d’un mutilé avait été
calculé  à  7,41 francs  par  jour  ou  1 200 francs  par  an17.  Une  convention  fut  donc
imaginée  entre  les  organismes  payeurs  institutionnels,  à  savoir  le  ministère  de
l’Agriculture et l’Office national des mutilés et réformés de la guerre, et une fondation
caritative,  comme  ce  fut  régulièrement  le  cas  à  cette  époque.  À Rambouillet,  cette
fondation appelé « groupement charitable » fut le fait de Gabriel Hanotaux18 ; il prenait
en  charge  financièrement  l’entretien  des  mutilés :  nourriture,  chauffage,  éclairage,
trousseau,  soins  médicaux,  primes,  etc.19.  En étaient  exclues  les  dépenses
d’investissement. La convention, signée le 26 août 1916, soit au moment de l’arrivée des
premiers élèves,  n’était  donc peut-être pas prévue à l’origine et  le  ministère aurait
alors poussé à l’ouverture de l’École sans cette aide financière extérieure.
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L’enseignement et la rééducation à la rambolitaine
15 Les élèves arrivés à Rambouillet avaient le choix entre cinq formations : agriculture,
jardinage, berger, vannier, mécanicien. On est donc loin de la seule thématique ovine
dont Rambouillet était spécialiste depuis cent trente ans. Si le domaine avait toujours
été le cadre de cultures, céréalières et fourragères notamment, et comprenait un jardin
potager, avec un personnel dédié à leur exploitation, la vannerie n’y avait jamais été
enseignée auparavant. Quant aux mécaniciens, il ne s’agissait ni plus ni moins que de
permettre d’apprendre à conduire, entretenir et réparer des engins agricoles motorisés
qui se répandaient dans les campagnes. Alors que la vannerie paraît presque désuète, la
conduite et réparation d’engins fait au contraire figure de précurseur : une personne
formée était  susceptible  de  trouver  plus  aisément  un emploi  dans  une ferme20.  Les
chiffres montrent enfin que c’est la formation de berger qui eut le plus de succès, tandis
que celle de vannier fut la moins suivie.
16 Les archives de l’école conservent une partie des fiches signalétiques de ces élèves, avec
toutes les informations sur leur parcours : état civil, états de services militaires, nature
des blessures, taux d’infirmité, ancienne profession21. Des certificats médicaux peuvent
les accompagner, attestant par exemple que les infirmités n’empêcheront pas l’exercice
de  la  profession  de  vannier.  Une  note  interne  apporte  quelques  précisions  sur  la
politique de recrutement : l’école « réclame tout particulièrement des cultivateurs, des
auxiliaires de l’agriculture – bergers et charretiers-laboureurs – en général des ruraux
dont l’intérêt bien entendu, comme les goûts, commande le retour au village natal à la
région d’origine22 ».
17 Les  élèves  étaient  astreints  à  un règlement  intérieur  approuvé  par  le  ministère  de
l’Agriculture dès mai 191623. Le régime était celui de l’internat. La durée de la scolarité
était  variable  et  adaptée  à  chaque  cas,  selon  le  taux  d’infirmité,  les  connaissances
initiales  et  la  branche  de  formation.  La  formation  se  faisait  tant  par  des  exercices
pratiques progressifs que par des cours en salle de classe. Une fois l’élève formé sur la
théorie et jugé apte à retravailler, il pouvait rechercher un emploi et se faire aider dans
cette recherche par le directeur24. La journée s’étendait de 5 h 30 l’été ou 6 h 30 l’hiver
jusqu’à 21 heures. Des exercices pratiques avaient lieu tout le matin ainsi que l’après-
midi avec une coupure pour un goûter. Avant le dîner, des conférences étaient données
sur  l’agriculture,  l’élevage,  l’horticulture  ou  la  mutualité,  à  moins  que  ne  fussent
proposés des exercices de français, d’écriture ou de mathématique. Le dimanche était
libre pour tous25.  Les élèves touchaient une indemnité de vivres de 22,50 francs par
quinzaine ; une partie de leur pension d’invalidité était supprimée, car leur formation à
Rambouillet  était  entièrement  prise  en  charge  par  l’État :  logement,  nourriture,
trousseau, fournitures scolaires26.
18 L’enseignement était nécessairement adapté à la santé de chacun. Leur condition de
mutilé était bien prise en compte, ainsi que l’attestent des listes de matériel certifié
comme adapté à leur usage :  charrues, remorques, cultivateurs, semoirs, faucheuses,
moissonneuses, etc. Les archives renferment aussi des listes d’outils à « greffer » sur les
membres amputés ou infirmes.
19 Un personnel relativement réduit les entourait. Charles Coutte, directeur de la Bergerie
depuis 190527, dirigeait l’école. Assisté d’un économe-comptable, d’un surveillant et de
deux personnes en cuisine, il confiait l’enseignement à un chef jardinier, un chef de
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culture, un chef berger, un chef mécanicien et un maître vannier28. Outre le directeur,
le comptable, les chefs de culture et le chef berger étaient déjà en poste à la Bergerie
avant l’ouverture de l’école des mutilés. Des fiches signalétiques livrent de précieux
renseignements  sur  ces  personnes.  Ainsi,  le  chef  berger  Martin  avait  72 ans  à
l’ouverture de l’école. Chevalier du Mérite agricole, il était berger depuis l’âge de 13 ans
et avait notamment passé vingt-deux ans en Argentine pour y introduire et développer
la méthode d’élevage de Rambouillet, avant de devenir maître-berger de Rambouillet
en 1900. Le traitement qu’il percevait à la Bergerie lui permettait sans doute de vivre
bien  mieux  que  de  sa  retraite.  Outre  son  réel  zèle  enseignant,  il  fut  l’artisan  du
maintien du troupeau de mérinos en bon état durant la guerre et ses privations29.
20 D’un profil très différent, le chef mécanicien n’avait que 25 ans quand il prit son service
en 1917. Fantassin blessé dès les premiers mois du conflit et infirme à 60 %, Antoine
Bernus avait été réformé. Ce titulaire de la Médaille militaire et de la Croix de guerre
était  donc  lui-même  un  mutilé  qui  était  passé en  1916  par  Rambouillet  pour  être
rééduqué,  à  la  suite  de  quoi  il  fut  embauché  pour  être  lui-même  enseignant,  à  la
satisfaction  générale30.  On  comprend bien  l’intérêt  pour  les  élèves  mutilés  d’avoir
comme enseignant un homme partageant leurs peines et leur besoin de vaincre les
mêmes obstacles corporels et psychologiques.
21 Notons par  ailleurs  que les  travaux courants  de la  Bergerie  ne pouvaient  être  tous
remplis complètement avec les mutilés et sans le personnel parti au front. Aussi,  le
directeur devait parfois faire appel à des bras extérieurs, comme pour la tonte qui se
faisait avec le renfort de soldats casernés à Rambouillet31. Les quelques élèves, en faible
nombre, n’étaient donc pas à même de remplir toutes les tâches dévolues au personnel
en temps de paix et aux élèves d’époques plus lointaines.
22 Le film Les mutilés aux champs, réalisé à cette époque par le ministère de l’Agriculture,
illustre la formation de Rambouillet parmi d’autres et montre comment se pouvait faire
la réinsertion dans le monde agricole32. Adapter un établissement pour y faire renaître
une vocation pédagogique, qui plus est à destination d’une catégorie de personnes bien
particulière, est un défi d’ampleur, mais la Bergerie nationale l’a-t-elle bien relevé ? Si
l’on regarde les chiffres, on constate qu’au 1er janvier 1921, quatre-vingt-quatre élèves
étaient sortis de l’école33. Ce nombre n’est pas très élevé, les formations n’accueillant
guère qu’une dizaine d’élèves à la fois34. La Bergerie avait pourtant mis en œuvre des
moyens pour en former plus du double. Les formations proposées n’ont-elles pas trouvé
preneur ?  C’est  une possibilité  qu’il  ne  faut  pas  écarter,  mais  difficile  à  vérifier ;  la
correspondance semble pourtant montrer des débouchés faciles et nombreux.
 
23 Si l’école des mutilés de Rambouillet a formé relativement peu de personnes, elle a en
revanche eu un héritage tout autre, puisqu’elle pourrait bien avoir été l’occasion de la
renaissance de la vocation pédagogique de la Bergerie nationale. En effet, sur le rapport
du directeur, un arrêté du 30 décembre 1921 créa une école saisonnière de bergers.
Celle-ci reçut dès lors des élèves internes, boursiers ou non, pour une période de trois
mois durant lesquels leur étaient dispensés des cours généraux sur la zootechnie du
mouton, l’hygiène vétérinaire, mais aussi de français, d’arithmétique, d’histoire et de
géographie, combinant leçons et mises en application. Bientôt la scolarité fut allongée à
cinq mois  et,  peu à  peu,  la  formation se  diversifia  pour aboutir  à  l’École  nationale
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d’élevage ovin proposant des formations de deux années et des formations accélérées
de  six  mois.  D’autres  écoles  ouvrirent  après  la  Seconde  Guerre  mondiale :  École
d’insémination artificielle  et  École  nationale  d’aviculture.  Enfin,  en 1955,  toutes  ces
formations seront regroupées en un Centre d’enseignement zootechnique qui existe
toujours et offre des formations toujours plus diversifiées. Cette vocation pédagogique
de Rambouillet, éteinte pendant vingt ans au début du XXe siècle, a certainement pu
renaître  grâce à  l’expérience de l’école  des  mutilés  qui  a  montré à  la  fois  la  réelle
expertise  de  la  Bergerie  en  matière  d’enseignement  agricole  et  le  besoin  toujours
pressant de former des techniciens du monde rural.
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NOTES
1. Charles Claude Flahaut de La Billarderie, comte d’Angiviller, directeur général des
Bâtiments du roi (1730-1809).
2. Henri-Alexandre Tessier, médecin et agronome français (1741-1837).
3. Cela montre bien que le  caractère d’excellence de la  Bergerie,  son personnel  fut
reconnu dès les premières années d’existence de l’établissement.
4. Bergerie  nationale  de  Rambouillet,  Histoire  du  Mérinos et  d’une  école  (1786-1986) ,
p. 65-137. Toutefois, il y eut une nouvelle tentative en 1903, avec la création d’une école
de cultures et d’élevage, qui ne dura que deux ans : voir Arch. nat., 20160285/121.
5. Voir  par  exemple  J.-Fr. Montes,  1915-1939,  (re)travailler  ou  le  retour  du  mutilé :  une
histoire de l’entre-deux-guerres.
6. Loi du 26 avril 1924, publiée au Journal officiel du 29 avril 1924. 
7. La Bergerie nationale de Rambouillet a versé ses archives historiques aux Archives
nationales en juillet 2016 sous le numéro de versement 20160285.
8. Arch. nat., 20160285/587, lettre du 23 novembre 1915.
9. Arch. nat., 20160285/588, article 1 de la convention du 26 août 1916.
10. Arch. nat., 20160285/587, note sur l’organisation de l’école (v. 1916).
11. Ibid., brochures et notes sur les établissements précédents (1895-1915). 
12. Ainsi  sur  l’Institut  national  professionnel  des  invalides  de  la  guerre  de  Saint-
Maurice (Val-de-Marne),  la  section de rééducation professionnelle des mutilés de la
Transmettre aux défavorisés : l’exemple de l’école des mutilés de Rambouillet...
Enseignants et enseignements au cœur de la transmission des savoirs
8
guerre à l’École nationale d’horticulture de Versailles ou encore l’Institut agricole des
mutilés de Sandar (Limonest, Rhône) : ibid.
13. Avec une chaudière pour bénéficier de l’eau chaude !
14. Arch.  nat.,  20160285/589,  correspondance,  mémoires,  devis,  pièces  justificatives
(1915-1921).
15. Arch. nat., 20160285/588, dispositions transitoires de la convention du 26 août 1916.
16. Arch.  nat.,  20160285/589,  correspondance,  mémoires,  devis,  pièces  justificatives
(1915-1921). Ces achats se poursuivront après l’ouverture ; ainsi en 1919, la Bergerie
acquit un tracteur et une charrue pour les élèves mécaniciens.
17. Arch.  nat.,  20160285/588,  correspondance,  convention,  états  comptables,  pièces
justificatives (1915-1922).
18. Gabriel  Hanotaux  (1853-1944).  Archiviste  paléographe,  cet  historien  se  mua  en
diplomate et homme politique et devint ambassadeur, ministre à plusieurs reprises,
député  et  membre  de l’Académie  française.  Président  fondateur  du  Comité  France-
Amérique, il fut délégué à la Société des Nations dès sa création. 
19. Arch. nat., 20160285/588, articles 4 et 6 de la convention du 26 août 1916. 
20. Au  moins  après  la  fin  de  la  guerre,  quand  matériel  et  carburant  furent  plus
répandus.  La  formation  des  élèves  mécaniciens  est  bien  décrite  dans  Arch.  nat.,
20160285/590,  feuille  signalétique  et  fiche  d’inspection  d’Antoine  Bernus,  chef
mécanicien  (1920) ;  elle  comprenait  des  visites  d’exploitations  pour  comparer  leur
matériel à celui de la Bergerie.
21. Arch. nat., 20160285/591, fiches signalétiques (1916-1921). Ces données pourraient
être  croisées  avec  les  dossiers  des anciens  combattants,  pour  faire  une  courte
prosopographie de ces élèves.
22. Arch. nat., 20160285/587, note sur l’organisation de l’école (v.1916).
23. Ibid., règlement intérieur (26 mai 1916).
24. Ibid., note sur l’organisation de l’école (v. 1916).
25. Arch. nat., 20160285/591, emploi du temps (v. 1916).
26. Arch. nat., 20160285/587, note sur l’organisation de l’école (v. 1916).
27. Bergerie  nationale  de  Rambouillet,  Histoire  du  Mérinos  et  d’une  école  (1786-1986),
p. 148.
28. Arch. nat., 20160285/590, état nominatif du personnel administratif et enseignant,
subalterne et du service de l’École des mutilés de la guerre de Rambouillet, 26 octobre
1920 ; ibid., lettre du ministre de l’Agriculture à Émilien Fatoux, 21 juillet 1917.
29. Bergerie  nationale  de  Rambouillet,  Histoire  du  Mérinos  et  d’une  école  (1786-1986),
p. 149 ;  et Arch. nat.,  20160285/590, feuille signalétique d’Isidore-Pierre Martin,  chef
berger.
30. Arch.  nat.,  20160285/590,  feuille  signalétique  et  fiche  d’inspection  d’Antoine
Bernus, chef mécanicien.
31. Arch. nat., 20160285/587, lettre du commandant du dépôt des 11e et 12e régiments
de cuirassiers stationnés à Rambouillet au directeur de la Bergerie nationale, mai 1917.
32. Arch. nat., 19970030/430-435, film Les mutilés aux champs.
33. Arch. nat., 20160285/591, états récapitulatifs des élèves (1921).
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La  transmission  d’un  savoir-faire  s’adapte  souvent  aux  contingences  immédiates :  des
connaissances techniques, habituellement délivrées dans un cadre réglé, sont parfois élargies à
des  catégories  de  personnes  qui  n’étaient  a  priori pas  destinées  à  les  recevoir.  Ainsi,  à
Rambouillet,  la  Bergerie  nationale,  abritant  une  école  de  bergers  depuis  la  Révolution  pour
former des techniciens à des connaissances solides et étayées, s’adapta aux circonstances de la
Première Guerre mondiale en accueillant à partir de 1916 une école de mutilés de guerre. Des
soldats  purent  ainsi  y  bénéficier  d’un  apprentissage  technique  poussé,  afin  de  réussir  une
reconversion professionnelle, pour reprendre un terme très actuel. À travers cet exemple, nous
voulons montrer comment l’État s’est servi d’un établissement d’enseignement agricole comme
d’un outil social pour aider des personnes démunies à retrouver un travail, enjeu contemporain
déjà prégnant il y a un siècle.
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